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Présentation de l’éditeur :
« Vous êtes vraiment trop nœuds pour comprendre ma révolution nationale. Allez, dégagez, le futur est en marche ! »
Avis de tempête à l’Élysée. La nouvelle Présidente, héroïque, cinglante, dévoile ses plus brillantes mesures : rétablissement de l’esclavage pour supprimer le chômage, polygamie obligatoire pour combattre la crise du logement, levée d’une croisade pour exiler les SDF, les pauvres et les désoeuvrés, etc.
Son credo ? « Purger la France de toute la racaille. » Ses ministres du Racisme Efficace et de la Précarité Raisonnable applaudissent. Mais la révolte gronde. Une farce réjouissante aux accents de cauchemar : et si c’était pour demain ?





Moi, présidente

Sotie : farce à caractère satirique jouée par des acteurs en costumes de bouffons, allégorie de la société du temps.






“O, my good lord, why are you thus alone?”

Henri IV de William Shakespeare









Mesdames, messieurs, chers téléspectateurs de TV Près De Chez Vous, la télé par tous les bouts, je vous parle en direct du palais présidentiel où nous avons obtenu l’autorisation exceptionnelle de vivre en immersion totale avec la Présidente pendant un jour entier et peut-être une nuit si nécessaire. Nous traversons les couloirs, une porte, encore une porte, encore un couloir, encore un… Voilà, nous rejoignons le bureau présidentiel, nous entrons en même temps que la Présidente s’approche de nous. « Qui c’est ces cons-là ? » « C’est nous, madame la Présidente, c’est TV Près De Chez Vous, la télé qui va partout. » « Vous me faites chier. Vous me faites tous chier ! Vous comprenez ? Vous me faites chier ! Combien ? » La Présidente vient de crier « Combien ? ». Je baisse la voix pour vous laisser découvrir cet échange franc et viril entre le sommet de l’État et l’un de ses serviteurs les plus zélés. « Combien ? », répète la Présidente au ministre du Racisme Efficace. « Merde, t’es sourd, je t’ai demandé combien ? » « Huit cent soixante-quatre à l’heure où je vous parle, madame la Présidente. » La Présidente grince des dents comme la tête d’une guillotinée dans le panier du bourreau. Elle n’est pas d’accord avec le ministre du Racisme Efficace. Pourtant huit cent soixante-quatre, pour un chiffre, c’est un chiffre ! Accrochez-vous, je sens que ça va chauffer, la Présidente a la rate au court-bouillon. « Mais, bordel, c’est quoi ce chiffre ? Huit cent soixante-quatre, c’est de la merde ! » Le ministre recule d’un pas. Il tente une manœuvre d’aïkido, ayumi ashi. Il ne se dégonfle pas, il y va irimi dans un mouvement tournant. Trois, deux, un, zéro, tenkan ! Oui, il compte sur ses doigts en refaisant un pas en avant. « Huit cent soixante-quatre expulsés mais trois ont été tués : deux noyés, une défenestrée… »


Écoutez ce silence qui vient de tomber.


C’est impressionnant.


On entend seulement la respiration de la Présidente. Un souffle calme, régulier, de bouche d’air ou de pompe à vélo. La Présidente semble apprécier ce qu’elle vient d’entendre. Ses oreilles remuent. Son nez palpite. Sa langue vipérine frétille. « Pas mal. Trois connards de moins, c’est toujours ça de pris, mais c’est peanuts. » Peanuts ou pas, le ministre du Racisme Efficace semble avoir repris la main. Il temporise sur ses arrières. Remet la balle au centre. « Attendons les chiffres de la soirée, ça ne peut que monter. » « Y’a intérêt ! » La Présidente vient de dire « Y’a intérêt » sans même regarder le ministre. Pas un regard, pas un geste, le masque. Le ministre du Racisme Efficace demande en se raclant la gorge : « Vous diriez qu’on doit arriver à combien ? » Nous attendons la réponse de la Présidente. Silence. Silence encore comme dans un film suédois. Je sens que la réponse monte, qu’elle vient, qu’elle arrive. Attention, la voilà ! Boum ! C’est un boulet de canon, droit et fort comme un tir au but dans une finale du Mondial. « Un max ! Je veux purger la France de toute cette merde noire, jaune, basanée qui traîne sur les trottoirs. » La Présidente ricane comme seule la hyène et la Présidente savent ricaner. Elle ricane qu’elle veut nettoyer le pays de toute la racaille de l’Est, les Roms, les Tchétchènes, les Polacks, enfin tous ces cons au nom impossible à prononcer. « Je leur niquerai la race et je leur ferai manger leurs morts ! » Le ministre du Racisme Efficace applaudit « manger leurs morts ». La Présidente sait toujours trouver les mots qui font mouche. Les mots pour se faire comprendre des crétins des Alpes et des goitreux des montagnes. « Putain de bordel de merde, si c’est pas mon boulot de me faire comprendre par les bas de plafond comme toi, à quoi je sers, hein ? À quoi je sers, tu peux me le dire ? » « Juste une remarque si vous permettez, madame la Présidente. » Je m’approche du ministre qui s’apprête à formuler sa remarque. Vous assistez en direct à cette formulation d’une remarque par le ministre du Racisme Efficace sur TV Près De Chez Vous, la télévision qui sait tout et voit tout. Nous vous écoutons, monsieur le Ministre, la Présidente vous écoute, le pays vous écoute. Le ministre prend une grande inspiration et lâche sans se reprendre comme une baudruche qui se dégonfle : « Si on doit tout lessiver, tout récurer du sol au plafond comme dit votre Actuel, je crains que la police n’y suffise pas. » La Présidente riposte du tac au tac : « Eh bien, mobilisez l’armée ! Au lieu de se branler dans les casernes, de siffler des bières et de taper le carton sur les champs de tir, pour une fois elle servira à quelque chose… » Magnifique réponse ! Retour de service gagnant. Vous conviendrez avec moi que la Présidente n’est pas la Présidente pour rien. Elle assure, elle maîtrise. D’ailleurs, le ministre du Racisme Efficace est subjugué. Le mot n’est pas trop fort et j’ose le répéter en détachant les syllabes pour que tous les téléspectateurs les dégustent une par une : sub-ju-gué ! Passé cette subjugation compréhensible, le ministre réagit au quart de tour. Regardez-le : un pet sur une toile cirée. « Vous avez raison, madame la Présidente. » Il radote « vous avez raison, absolument raison, totalement raison ». « Aziusualle, comme disait mon ex qui n’était jamais à une connerie près ». Regardez comme le ministre sautille sur place, il jappe, il remue la queue. Un vrai chien de cirque ! « J’alerte immédiatement votre chef d’état-major, le ban, l’arrière-ban de la Grande Muette, le Raid et le GIGN. Illico subito presto ! Sonnez Mirage, résonnez Rafale ! » La Présidente ne l’entend pas, ne le voit pas. Elle semble soudain perdue dans ses pensées. Pense-t-elle à son prédécesseur ? À la fonction présidentielle qu’elle investit de tout son poids ? Pense-t-elle à autre chose ? À l’armée ? À la police ? Elle fait quelques pas vers la fenêtre, telle Jeanne d’Arc contemplant le soleil d’Austerlitz. Nous la voyons, nous l’entendons soupirer en direct, mais le temps des soupirs n’est qu’une risée dans la vie de la Présidente. La voilà qui revient vers le ministre du Racisme Efficace à la vitesse d’un ouragan. « Le truc que tu m’as fait lire, tu sais : Il faut se séparer des Juifs en bloc et ne pas oublier les petits. » « Ça vous a plu ? » La Présidente hoche la tête : « Ouais, c’est pas con ce truc. Les Juifs, c’est plus de saison, mais pour le reste ça marche du tonnerre de Dieu ! Je vois ça comme ça : un panneau comme à Orly et, sur la façade de mon ministère du Racisme Efficace, selon ce qu’on a sur le feu, ça change tous les jours, ça tourne, les lettres défilent. Un matin, il faut se séparer des Blacks en bloc et ne pas oublier les petits, le lendemain les Rebeus, après les Romanos, les Niakoués, enfin tous ceux qui bouffent sur le dos des Français et pondent des chiards comme s’il en pleuvait… » Le ministre du Racisme Efficace n’a pas de mot pour dire son admiration, son adhésion totale aux paroles de la Présidente. Sincèrement, moi non plus. Je suis sans voix. « Au moins personne ne pourrait vous accuser d’agir dans l’ombre, madame la Présidente. C’est tout simplement grand, grandiose, grandissime même ! Vous êtes tout bonnement transparente. » La Présidente approuve cette remarque sobre et claire du ministre du Racisme Efficace. On voit que les deux serviteurs de l’État sont bien sur la même longueur d’onde. Les Français aiment qu’on leur parle vrai. Qu’on leur parle clair. C’est moderne, c’est ludique, ça change de la langue de bois, c’est fun ! Regardez, mesdames et messieurs, la Présidente vient de sourire en direct sur TV Près De Chez Vous, la télé qui sort du trou. Elle biche, le ministre biche aussi, et c’est un bonheur de vous faire partager ce moment de bichitude au sommet de l’État. Deux complices qui s’entendent comme larrons en foire. La Présidente vient d’avoir une idée ! Elle claque des doigts. Je ne vous apprends rien, la Présidente claque toujours des doigts quand elle a une idée. « Il doit y avoir de quoi stocker des tonnes de viande sur un porte-avions, non ? » Le ministre du Racisme Efficace répond par l’affirmative mais, principe de précaution oblige, il suggère de poser la question à son collègue de Ma Guerre. N’oublions pas que c’est une réforme importante conduite par la Présidente : suppression du ministère de la Défense et remplacement par le ministère de Ma Guerre. « Puisque s’il y a la guerre, c’est bien moi qui le décide et qui commande à tous les connards le petit doigt sur la couture du pantalon », comme aime à le répéter la Présidente dans ses discours quotidiens sur Ma Télévision Officielle. Mais pour l’heure, la Présidente n’a pas besoin de son ministre de Ma Guerre. Elle veut juste une estimation, à vue de nez. « Au pif, combien de têtes de bétail à ton avis ? Huit cents ? Mille ? Trois mille ? » Le ministre du Racisme Efficace marche sur des œufs, bien que ce soit le ministère des Bleds et des Ploucs qui est en charge des veaux, vaches, cochons, volaille. Une erreur de chiffre peut mener à la catastrophe, au Conseil économique et social, voire aux guichets de Pôle Emploi. Il marque un temps après avoir murmuré : « Au moins ça. » Nous l’avons à peine entendu. « Au moins ça ? Et si on en stocke sur le pont on peut aller jusqu’à… » La Présidente ne l’écoute plus. Ce n’est plus l’heure des timidités de rosière, des hésitations hypocrites, des spéculations d’intellos boutonneux. Fichtre non ! La Présidente sait avec un grand S. Elle doit toujours savoir ce qu’il faut faire sans attendre. C’est pour ça qu’elle a été élue. « Je vois le bizness comme ça ! Tu me coffres tout ce que tu peux coffrer, les bamboulas, les ratons, les faces de citron, les popovs, les gitans, tout ! Pas de détail. Tu m’embarques tout le bétail sur notre porte-avions et cap au large ! » La Présidente fait un grand geste. Elle voit la scène, le porte-avions, la racaille embarquée, le navire s’élançant sur la mer, la mer toujours recommencée. Nous voyons avec elle le petit navire qui n’avait ja-ja-jamais navigué prendre le large ! « Là, écoute-moi bien, j’expédie un de nos sous-marins – celui qui n’est pas en panne – et boum boum, il balance deux ou trois torpilles pour envoyer ce putain de porte-avions par le fond. Boum badaboum boum boum, et basta, la farce est jouée. Bilan tragique, cellule psychologique, Marseillaise et rideau. » Je brûle de poser une question à la Présidente. D’ordinaire il faut les faire viser par le ministre de la Propagande Officielle. Tant pis, je me risque. Je risque mon accréditation en direct du palais présidentiel sur TV Près De Chez Vous, la télé qui ose tout. L’occasion est trop belle. Elle est unique, magistrale. Une occasion en or. Une opportunité, comme disent mes collègues anglicistes de Ma Télévision Officielle. « Excusez-moi de vous demander, pardon, avec tout le respect que je vous dois madame la Présidente, mais pourriez-vous avancer un chiffre pour éclairer nos téléspectateurs qui vous regardent sur TV Près De Chez Vous, la télé du tout au tout ? » La Présidente ne semble pas déstabilisée par ma question, ni offusquée par son audace. Elle réfléchit un instant, même pas un instant d’ailleurs, avant de me répondre. Elle répond recto tono en gros plan. « Je suis sûre qu’on peut se faire trois ou cinq mille connards d’un coup. Mieux que les Gouines Toweursse, mieux que le Titanic ! » C’est extraordinaire ce que vient de dire la Présidente. Absolument extraordinaire. Cinq mille connards ! Ce n’est pas le ministre du Racisme Efficace qui me démentira. Il est rose de bonheur, aux anges, presque en lévitation. La Présidente sent bien que tous ici nous partageons un moment historique. Elle a pourtant le triomphe modeste. « Dès que c’est plié, je fais un saut sur place, je chiale devant la télé sur l’accident monstrueux, la fausse manœuvre, la connerie militaire, voire j’en mets une couche sur les Russkofs, les Amerloques ou les Mahométans décérébrés, les étrangers qui nous cherchent des crosses. Duconeau m’écrit des belles phrases sur la France, le drapeau, enfin n’importe quelle merde sentimentale sur la nation et, passez muscade, je rentre à la maison me faire mettre le petit Jésus dans la crèche ! » Le ministre du Racisme Efficace ne peut cacher son émerveillement. « Vous voulez vraiment couler notre porte-avions ? » « Bédame ! Qu’est-ce que ça peut foutre ? Il ne marche jamais. Si c’est pas l’hélice qui foire, c’est la formatique qui fuit ou le capitaine qui se viande sur un caillou. Réfléchis un peu, crâne de piaf, si je le coule, qu’est-ce que je fais ? Je débarrasse le budget d’un sacré poids et le paysage de tous ceux qui font tache. Si le sous-marin pouvait couler par la même occasion, ce serait la cerise sur le gâteau ! Imagine combien d’emplois on peut créer en reconstruisant un porte-avions et un sous-marin ? Mon Patron des Patrons pourrait me baiser les mains et mettre du beurre dans les épinards de ses actionnaires ! » Le ministre du Racisme Efficace n’est plus qu’un cri de plaisir. « Des milliers d’emplois pour les Français de souche ! Des milliers ! Des milliers ! C’est génial, madame la Présidente ! C’est extraordinairement génial. Génial ! » La Présidente modère l’enthousiasme enthousiaste de son ministre du Racisme Efficace. « C’est pas génial, c’est tout simplement mon devoir : j’ai été élue pour donner du boulot aux Français, eh bien, je vais leur en donner, et pas qu’un peu ! Je vais te redresser la courbe du chômage, faire bander le turbin, au turf la queue en l’air ! » Le ministre croit se faire le porte-parole non seulement de tous ceux qui sont présents dans le bureau mais du pays tout entier. « Sans vouloir froisser votre modestie naturelle, permettez-moi tout de même de vous assurer que vous faites génialement votre devoir, madame la Présidente… » La Présidente serre le poing, déterminée, virile en direct sur TV Près De Chez Vous, la télé des grands fous. « Je vais te nettoyer les écuries d’Arras ! », vient de jurer la Présidente. Le ministre n’a pas bien compris. Nous non plus. « Les écuries ? Quelles écuries, madame la Présidente ? » « T’es sourdingue ou quoi ? Les écuries d’Arras. Tout le monde connaît ça. » Pour la première fois depuis que nous sommes à l’antenne la Présidente va s’asseoir. Elle s’installe sans façon sur un coin de son bureau présidentiel. C’est le moment merveilleux du souvenir, des confidences. La Présidente, la fesse à l’aise, se tourne sur son passé. Oui, le regard au-delà de l’horizon, la tête au ciel, elle se souvient avec – sans doute – dans la tête un air mélancolique et beau qui la ramène à son enfance. Je zoome pour que vous puissiez la voir se souvenir. Je zoome très lentement pour vous faire apprécier toute la gravité, la profondeur du temps passé que la Présidente retrouve pas à pas. « Quand j’étais gosse, j’ai vu un film où un super costaud en jupette nettoyait ces putains d’écuries. Comment c’est son nom ? Ce n’est pas Je t’encule mais c’est tout comme… » « Hercule ? », suggère le ministre du Racisme Efficace. « Hercule, voilà, c’est lui, c’est moi ! Je suis l’Hercule des temps modernes qui va nettoyer les écuries d’Arras ! » Le ministre du Racisme Efficace réprime un petit sourire affectueux. « Les écuries d’Augias, madame la Présidente. » « Quoi ? » « Ce sont les écuries d’Augias, madame la Présidente, pas les écuries d’Arras, que nettoie Hercule. » La Présidente se lève d’un bond. Elle est furax. Elle peste, elle crie. Elle tape du poing sur la poitrine du ministre du Racisme effrayé. « Ah, c’est pas vrai ! Ce que tu peux être mesquin, rabat-joie. Je te raconte ma vie à faire chialer les pierres et qu’est-ce que tu trouves à dire ? Rien. Juste à me reprendre, à me chicaner sur un mot. Mais un mot ou un autre, qu’est-ce que ça peut foutre ? Un mot est un mot, rien de plus. Celui-là ou un autre, ça ne change rien. Augias ou mon cul, c’est du kif, c’est plein de merde et je vais la nettoyer ! »
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